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GUILLAUME TELL, 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 

» 

TELL,'MELCHTAL. 

TELL 

C her Melchul , eft-ce toif quel deftio 

T’a, des champs d’ündcrvald dans Alidoifr amené» 
Que le Canton dTJri va chérît ta préfcncc ! 
Combien à nos amis tu tendras d'cfpérance . 

M e L 0 H T A L 

Quoi 1 nos Canton , cher Tell . foot-ils fi ^ 

Quoi ! mes malheurs ici , fcroicnt-iU ignorés ( 
r tell 

8 u’eft-il donc arrivé? quelle funefte' atteinte ?... 

ans ce lieu retiré tu peux parler fans ciainte. 

Pour tous nos coireticns nos amis l ont ebom. *• 

Ton cœur d’un fombtc efftoi paroît encor laib. 

MELCHTAL 

te’ barbare Gefler t . . . Ami , tu vois les larmes , 

Le défefpoir d’un fils. ^ ^ 

^ Dieu l combien tu m’allatmes.. 
MELCHTaL 

Ce cruel Gouverneur for la Suifle élevé , ... 

De mes pleurs, de mon fang . Geder s eft abreuvé. 

Nul plus que moi , cher Tell ^ Réprouva fa tune. 

Nul plps que moi Mclchtal . ne hait fa tirannic. 

Maïs quels font tes malbeuti ? patiç* Ai 



4 .. 
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4 GUILLAUME TELL, 

MELCHTAL 

Au pied de CCS Monts 
Qtti bordent Undcrvald & que nous habitons , 

Mon pere daos fen champ conduiloit fa charae : 

Un Soldat de Gtfler fc piéfcnte a fa vue, 

£t d’un bras forcené faiHc les animaux 

(^ui fervoient à pas lents Tes champêtres travaux. 

Gefler l'ordonne ainfi , toute pnere eft .vairiç. 

Déjà le Sateiltte à fes yeux les emmciic, C 

Jt l’appcrçois » ’’y vole, /5c le fer à la n^ahi- * * 

Je combat, de GeOcr le Soldat inhumain , 

Le défarme, & le foice à télâchcr Ta'proiél 
Je revoie à mon Pere. Ah ! que ie ne te voie 
D,e lon^ tems , me dit- il , fuis, mon fils quitte- moi » 

Puis Gefler ; le cruel fe vengeroit de toi ;■ - ^ . 

Obéis. moi , te dis je , épatgne ma tcndiclTe , 

Ne laillc point porter ce coup à irta vicilleffc. ' ' ' • 

Je voulus, mais euvain, coihbattie fon effioi j 
A Tes vaux, à flrs'pkurs je cédai malgré \ ^ 

Je pars, j’etre en ces rocs, dont partowi ftbéiiflu’ *' 

Cette chaîne de. Monts qui rouronnent la Suillc j 
O trop fatalTxili pourquoi t’ai-je cheteWé *• 

Tandis que ces Rochess uic rctenoient caché , 

Gefler ne rcfpirant que fang & que vengeance , 

G lier fiait amener mon pcie en fa picfénct/ ' 

f«t ton fils , die il ? ton fupplicc eft tour prçi ,, % 

•Trouve. Se livre Mrlchtal , ou fubis ton arrêt*. \ 

Mon pere pour réponfc oftrc au Tiran fa vie ; 

Et le cruel Geflei ! . . . ô crime ! . . . ô barbarie !... 

Dans les yeux de mon pere . . . uti glaive . i i ah ! je frémis ^ 
Le fang fc glace encor dans le cœur de fon fils» 

T K r. L. 

Je reconnnois Gefler , & fa main fanguinaire. 

M E !. C H T A L 

J’ai perdu par ce coup mon rrop malheureux pere 
Et quand dans les chagrins dont je fuis dévoré , - , . 

Je vois qu’en le quittant , c’eft moi qui l’ai livre , 

A moi meme , chef Tell , j’impute lotv fupplicc , 

Et d'un monftrc inhumain je me crois le complice* . . . 

1' F L L 

Ami*, je plains ton fort , Mais quel eft ton dclTcin ^ 

M E l. C H T A L 

D'approcher du tiran , de lui percer le fcio , 

De laver dans Ton fang le plus horrible outrage. 

TELL. " . . 

C’eft aflez pour ta haine , & peu pour ton courage» 

Pans un danger pêelfanc , oiî Von craint tout pour foi , 

L» défeorc eft forcée 9c o*at(çad pas U loi. 
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TRAGÉDIE 

Mais dans les matix publics , dans le commun murmare , 
11 faut mettre en oubli fouvent fa propre injure ; 

Au milieu des horreurs de ton deOin ^tal 

11 cil d'autres devoirs , d'autres foins pour Melcbcal : 

Donne un effet plus vade à ta jufte furie , 

, Venge plus que ton pete. 

MELCHTAL 

£h ! qui donc ? 

TELL 


La Patrie. 

Voit Tabîme effroyable où nous fummes tombas , 

Vois fous quel joug de fer no» peuples font courbés. 
L'ambition fans frein , i orgueil , la violence , 

Pour noua perfécuter, armés de U puiifance ; 

Le fardeau des impôts, les cmpnfonnemcns , 

Le pillage , le meurtre , & les enlcvcmcns ; 

Sur les moindres fuupçons les peines les plus dures , 

La mort multipliée au milieu des tortures ; 

Plus d'ordre , plus de loix , nos privilèges vains , 

Le mépris ou i'oubli de tous les droits humains, 

> Landeoberg 8c Gefler , ces monlircs d'injufficc , 

Ainfî que deux Vautours acharnes lur la Suifle , 

Suivant pour toute loi dans leur autorité 
Leur infâme avarice ou leur brutalité. 

Non , non, mon cher Mciciital , dans la publique injure 
Ne borne pas tes foins à venger la nature ; 

Immoler de tes maux le déteitablc auteur , 

Ce ne feroit, crois-moi , que changer d’opprefTeur. 

Gefler mort , douccs-tu que l’Autrichc n’envoie 
Quelque nouveau titan dont nous ferions la proie f 

? ue dis-je ? après le coup qu’autu-.c porté ta main 
U n'aniois plus qu’à fuir comme un vil alTalIin ; 

Sois fils , fois citoyen ; fi tu liais l’cfciavage , 

Pour favoit en fortir il fuflît du courage. 

Nous pouvons tout tenter , nous avons des amis , 

Dans DO fi grand deffein dès long rems affermis , 

Qu'avec le même zele , un même cfpoir t’anime , \ ‘ 

Affranchis avec nous la Suilfc qu'on opprime , 

^t qu’après les forfaits dont il cfl l'aitifan , 

Gefler de nos cantons foit le dernier titan. 

‘ MELCHTAL 

Ah cher TellI ahl vers toi c’eff le ciel qui m'envoie 
J'embrafle ton deiïein , je confonds avec joye 
Tons mes relfeDiimeos , tous mes vœux dans les tiens I 
Dans rindiznation de mes Concitoyens. 

^ TELL 

Tandis qae fous le jong qui l'accable & l'outrage » 

La SuilTc laUTc encore abbaitrc Ton courage. 


6 GUILLAUME TELL; 

Uri, Schvreirz , Uoderval gardent avec fierté 
Le profond fentiineat de notre liberté • 

C'eft aux cœurs indomtés Sc tels que font les nôtres; 
C'ell à nos trois cantons à réveiller les autres: 

Nous n'exciterons point des efprics énervés 
Morts à la liberté dont on les a privés » 

Infenfibles au joug, qui ne pourroienc reprendre « 

Ou conferver le bien que l'on voudroit leur rendre 
Nous ne livrerons point de ces trilles combats. 

Où la guerre civile embraie les Etats , 

Où les concitoyens , les amis & les frétés 
Sont jettés au hafard dans des pat tis contraires , 

Où pour voir triompher un généreux dellcin. 

Dans un fang que l’on aime il faut plonger fa 
Ici le même efpoir Sc nous arme 8c nous lie , 

D*un côté nos titans , de l'autre la patrie , 

Et loin que nos combats doivent la déchirer , 

C'ell au bruit de nos coups qu'elle va rcfpirerp 

MELCHTAL 

l'accepte avec tranfport ces fortunés préfages. 

Captifs fous nos titans , nos Hériles coutages , ' 

Ainli que fans emploi demeurant fans éclat, 
Partageoient le fommeil du rcAe de l'Etat j 
Nous n'eullîons ni' vécu , ni lailTé de mémoire, 

11 s’ouvre devant nous un vaAe champ de gloire. 
Echappés pour jamais à notre obfcurité , * 

La vengeance nous mené à l'immortalité . 

Et fans rien emprunter da la gloire étrangère 
Que l'on reçoit d’un nom qui n’cft qu’héréditaire ; 
Annoblis par nos mains & par d’illuAres coups , 

La fplendeur de nos noms n appartiendra qu’a nous. 

' ^ r E L L 

Sans dédaigner l'éclat qui fuit la renommée • 

D'un plus pur fentiment mon ame eA enfiammée# 

On a trop préféré la gloire à la vertu. 

De quelque éclat qu'un nom puilTe être revêtu. 

Je ne m'occupe point de cet efpoir frivole. 

Ami , pour mon pays tout entier je m’immole , 
Qu'importe qui je fois chez la poAérité i 
Nous affranchir , voilà notre immortalité ; 

Que de fi grands deffeins par nos mains s’accompli iTent 
Que la $ 0 iUc foie libre, 5c que nos noms pértueat* 





SCENE IL 

TELL, MELCHTAL , FURST . WENRER, 
TELL 

A pprochez , mes amis , Mclchtal conoa de vous, 
l’out nos profcts communs fe joint encore à nous. 

Du féroce Gcfler fon pere e(l la vidimc , 

£t vous pouvez juger du zélé qui l’anime , 

PuirquM a comme vous à venger fon pays , 

Comme concitoyen , & fon fang , comme £Is. 

FURST 

Nos nouveaux députés font rentrés dans la Sui(Te , 

Mais fans avoir d’Albert pû fléchir l'injuRice ,* 

Ils ont vû rejeiier leur plainte avec mépris. i ' 

W E K N E R 

Oo nous oppofe , ami , Zug, Lucerne, Claris, 

Ces cantons, qui d'Albert devenus la conquétt, 

A fon joug des longtems ont piéfcnté leur tête. 

Albert nous oflVe encoi fes fuperbes bontés , 

Si nous voulons fléchir devant fes volontés: 

Autrement plus de paix pour nos ttifles provinces : 

Et l’afFteux Lieutenant du plus altier des Princes , 

Ne va de jour en jour au crime encouragé, 

Qu’appefaorit le jone dont ce peuple cR chargé. 

TELL 

Étrange aveuglement 1 étrange tyrannie , 

g ;ui croit d'un peuple entier corrompre le génie , 
t qui ne veut pas voir qu’il n'cR point de traité , 

Qu il n’eR point de partage avec la liberté ! 

ER-ce ainli qn’aujourd'hui ce Prince dégénère 
De l’auRere équité de fon vertueux pere ? 

ER ce ainli que Rodolph nous a jadis traités ? 

Nos droits, tant qu’il vécut, furent tous refpcélés. 

La liberté tranquille au pied de nos montagnes , 

De fes ruRiques mains cultivoit ces campagnes : 

Et fans craindre de voir dans nos fertiles champs , 

Tous nos fruits moiflonnés par la faulx des tirans , 
L’abondance avec nous habitoit nos aziles , 

Et la félicité defeendoit fur nos villes. 

Albert a tout détruit par fon orgueil jaloux , 

Sans foneer que fon pere étoit né parmi nous ; 

£t que (t dans l’Autriche Albert reçut la vie , 

La Suifle étoit toujouts fa i^emiere patrie. 

Mais, G nous baïflbns ce Prince impérieux 
Cor^bitu fon Emiflaite cR-il plus odieux i • ' 
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s GUILLAUME TELL; 

Hé commCDt endurer que dans un rang précaire 
On affede , on exerce un pouvoir arbitraire^ 

Comment fouffrir on homme ambitieux & vain , - 
Qui n ’eft que créature & fc fait fouverain ; 

Qui fans cciTe abufant du pouvoir qu’on lui lai (Te » X 

Montre fon infolcnce autant que fa balTeffe, 

Efclave intéreffé de l’Autiichc qu’il fert , 

Le tiran des cantons, & le âacccur d Albert^ 

Il eft teins, rocs'amis, de foriir d’cfclaYagc î 
E nfcmble il faut venger notre commun outrage | 

Tous tes autres partis reroient envain tentés» 

Je l'avois bien prévu que tous nos députés» 

N’obtenant rien d’Albert contre fa créature. 

Ne nous rapporteroient qu’une nouvelle injure; 

De nos antiques mœurs la fauvage âpreté. 

Le nerf de nos vertus , fruit de la pauvreté , 

Nous ont fait dédaigner, nous ont fait méconooftte 
D’un peuple ami du luxe, & qui vit fous un maitie; 

C'en ell trop ; les humains nés libres , nés égaux , 

N'ont de joug à porter que celui des travaux. 

Amis, que parmi nous la valeur rétabltlTe 
Les droits de la nature & l’honneur de la SuilTe. 

Avec les maux publics, dont le poids ell fur noof. 

Vous fouffrez daurres maux qui ne font que pour Tout : 
Envers toi , cher Mclchtal , Gcflcr fut un barbare , 
Werner, envers vous-même uu ravilTeur avare: 

Jurons tous que ce chêne, honneur de ces hameaux. 

Ne fera point couvert de feuillages nouveaux. 

Qu’à vos vaillantes mains la mienne réunie 
N’ait de nos trois cantons cbafTé la ttrannie. 

Protégé, Dieu putifant, un peuple vertueux. 

Un peuple né vaillant fans être ambitieux. 

Qui , hors de ces rochers peu jaloux de s’étendre , 

Ne veut point conquérir , mais ne veut point dépendre. 

Je jure, mes amis, le premier dans vos mains 
De verfer tout mon fang pour changer nos deltins* 

F Ü R s T 

Je jure que mou bras fervira ton courage. 

W E K N E R 

par le mêlUe ferment avec toi je m’engage. 

M E L C H r A 1. 

Nul ne fut pas GeÜer outragé plus que moi^' 

Et c’ed le cri du fang qui garantit ma foi. 

TELL 

Peu d'éclat, mes amis, fuivra notre entreprife,' 

Loin de ces mouvemens dont la terre e(V furprife. 

Loin des foulevcmens oii des peuples voilios » 

Le peuple qui s’agite cuuaîae ks dcilius , 

Nous 
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TRAGÉDIE. 

Noas*n’aarons fignalé que le patriotirme , 

L'homme n’admire guère un fi fimpie héroïfme ; 

Gcflcr même cft trop vil pour que dans l’Univers 
11 nous foit glorieux d'avoir rompu nos fers , 

Et peut-être l’orgueil qui dans la tirannie , 

Se plaît à fuppoier toujours quelque gcnie , 

Voyant quel infenfé nous a donne des loiz ; 

Nous dédaignera-nl jufqucs dans nos exploits , 

Sans voir quel poids nos moeurs donnent à notre injure. 
Et qu'aux obfiacles feuls la valeur fc mefure» 

Mais fauvons la patrie , Sc fi dans l’avenir , 

Du joug que nous portions nous avons à rougir. 

Ah ! du moints la vertu fans ceiTe fatiguée 
De cette eftime encore aux titans prodiguée , 

Des éloges forcés que depuis fi long tems 
Au milieu de la haine atraeboient Icuts talens , 

Par le vil opprelTeur qui nous tient fous fa chaîne • 
Verra la tirannie en mépris comme en baîne , 

Et pour l'honneur des mœurs & de l'humanité , 

Le dernier des mortels dans le plus déielté. 

J'apperçois Clépphé ^ qu’elle ignore nos trames : 

Ayez le même égard , mes amis , pour vos femmes* 
Sans doute le projet cotre nous concerté 
N’a rien à redouter de leur lègereté ; 

Mais pourquoi leur donner des alarmes cruelles? 

Les dangers font pour nous , le repos cft pour elles } 

Et toute confidence inutile au deflfein 

Part de peu de courage , ou d'un cœur incertain. 


I 


SCENE 111. 

TELL, CLEOFÉ. 

CLEO F É , après avoir regardé atfentivvntat 
& avec inquiétude Us amis de Tell, 

P OURqoo 1 vous réparer? par quelle défiance 
N'ofez-vous donc ici pailer en ma piéfeoce ? 

TE L L 

J’épargne à ton repos des difeours importuns. 

De trifies entretiens fur nos malheurs communs* 

Hé que te ferviioit Je récit de nos craintes , ^ 

Les cris des mécontents , & d'impuifiaotes plaintes 
Sur le joug odieux à ce peuple impofé. 

Et qui depuis lopg-tems devroit être brifé ? 

N'avoir pu vous défendre 1 ah! c'eft là notre honte 1 
De yotte liberté nom tous devions mieux compte.» 


; r 
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io GUILLAUME TELL, 

totre Cureté nous étions les garans , 

£c quand nous tous laiiTons fous la mains des cirtos' 
[Vous pouvez juftemenc à nos foibics courages , 

'Autant qu*aux oppieHeurs « reprocher vos outrages. 

Mais des maux de l'Etat que du moins fous vos coïts , 
Xa paix de la famille adouci iTc le poids. 

Goûtez fans trouble au moins ces charmes domeftiques i 
£n entendant gronder les tcmpâcs publiques.... 

Quittons ces beux. 

C L E O F Ê 

Arrête; & de veiller fur nous» 
l>e nous tant protéger , montre toi moins jaloux. 

Vous le vo*yez alTez , le défadre od vous êtes 
Xl'eft Touvi^gc du fort , ni le fruit des défaites. 

C*eft refprit général une fols 'relâché , 

Xe foutien étranger que ce peuple a cherché , 

Qui feuls ont de l’Etat renverfé la fortune ; 

Xorfquc TEtat périt, c’eft la faute commune , 

Xc s’il ed un remède , il doit venir de tous. 

TELL 

Hé ! pouvons nous jamais nous féparer de vous ! 

CLE O F E 

Pourquoi donc aiFeéier avec moi ce midere , 

£c te cacher de moi comme d’une étrangère ^ 

Que les femmes ailleurs dans l’Etat foient fans voix » 

8 u'ailleurs leur afeendant fafTe tarre les loix , 

ù les mœurs ne font rien , il n’eft rien qui furpreniic 
Mais chacune de nous ed ici citoyenne i 
Chacune toujours libre , & partageant vos droits» 

£n cultivant fes champs , s’occupe de Tes loix , 

£c d dans vos confeils, h dans vos afiemblées , 

Vos femmes avec vons ne font point appellées » 

Ah / fans doute ce fut le chef-d'œuvre des mœurs i 
Qu’on ait cru que l’hymen , que l’union des cœurs r 
Hans votre volonté ne montrant que la nôtre , 

Ce qo'un fexc décide ed confenti par l'autre. 

Si c’ed fous votre garde & par vos foms guerriers » 
Que nous vivons en paix au fein de nos foyers » 

' Xe foin de. vos enfars étant ce qui nous touche, 

Xes premières leçons fortent de notre bouche : 

C’ed nous qui de nos loix leur infpirons l’amour^ 
X'cfprit qu’à vos Confeils ils porteront un jour- 
£t des lieux où jamais nous ne ferions comptées » 

Il nous faudroit attendre en efclaves traitées. 
L’impérieux décret que vous auriez porté I 
Non ; où la force agit , plus de moralité , 

Plus de devoirs pour nous , & la loi ne nous lie , 

Qu autant qu’elle ed par nous reçue 8c coorentie. 


TRAGÉDIE. il 

Ta parles des tyrans ; que nous importe à nous 
D'écre efclaves par eux , ou de l'être par vous ? 

T E L 1. 

Nous vos tirans ! ah Dieu 1 cette loi qu’on détede 
Cette loi du plus fort , ce droit lâche & funedc , 

Par qui dans les Cités tout ordre ell perverti , 

Sur vos têtes par nous feroit appefanti / 

Dans une République où la liberté fainte 

Ne fe maintient qu'entiere & fans la moindre atteinte , 

L’heoreufe éealité qui lui fett de foutien , 

Ce titre C\ (acté pour chaque citoyen , 

Dont tu vois dans l’Etat nos âmes G jaloufcs , 

Seroit anéanti pour nos feules époufes I 

Non , nous connoilTons trop , nous gardons mieux vos droits 

Fondés fur la jofticc & le refpeâ des loix , 

L'amour en cft garant autant que l'honneur même* 

Peut on jamais vouloir aHcrvir ce qu’on aime ? 

C I. E O F É 

Commence donc ici par ne plus m'éviter 
Et de vos entretiens cefle de m'écarter. 

TELL 

Bannis la défiance. 

C L E O F É 

Et toi bannis la feinte. 

TELL 

Tu connoîtras l’erreur de ton injufte plainte. 


SCENE IV. 

FURST, TELL, CLEOFÉ: 

F U R S T 

A H! favez-vous quel bruit fe répand foardemeut^ 

Le Gouverneur ici craint quelque mouvement. 

On dit , que des complots pour prévenir les fuites , 

Il place autour d’AItdorff de nouveaux fatcllitcs, 

Et cachant le courroux dont il e(l tranfporté * 

Pour tromper les mutins feint de s’etre écarté. 

TELL 

A part y en fe tournant vers Ftttfl. 

Sachons quels font ces bruits voyons ce qu'il faut faire ; 
ConnoilTons ce qu’il faut qu’on craigne ou qu’on cfpere» 

C L E O F Ê 

Ta tiens de voir Melchtal , & j'apprends fes malheurs; 
De fes relTeotimeos s'il rcmplilloit les cœurs! 

Son arrivée ici cache un delTciQ peut-être ; : 

Lui-même à tout moment on peut le recoqnoître*' 

Qae je crains l’amitié qui t*uoit à Melchtal! 



TELL 
Eloigne , Clcofé , ce pr^fage fatal. 

Sortons ) examinons. Aux loldacs qui raifemble , 

Aux roefurcs qu’il prend , je vois que Gciler trcrnWc* . 
Il montroit une fauHc & vainc fermeté : 

11 craint 'dans tous les coeurs ce cri de liberté; 

Il craint ce premier droit de ceux qu*on pcrfécute » 
Qui de le tirannic amené enfin la chute. • 

Fin du premier Acte. 


r — " ■■■li n I M il ... Il III 

A G T E I I. 

SCENE PREMIERE, 

GESLER, ULRIC. 

U L R 1 C 

O Ui Seigneur c'eft ici , c*eft du moins vers ces lieux , 
Qu*on a vu s'airemblcr de ces féditicux. 

Déformais dans Alcdorff votre feule préfcnce 
Peut impofer encore à l’aveugle licence , 

Et prévenir reffet de tous ces mouvemens 
Qui femblent augmenter de momens en momens. 

GESLER 

Je fuis bien indigné qu*une horde grolTicce 
Contre l’autorité levé fa tête altière ; 

L’habitude des fers ne pourra donc agir ! 

Dans fa chaîne toujours je l’cntendtai rugir. 

ULRIC 

Vous connoiilés , Seigneur , quelle humeur inflexible | 
Rendit à vos bontés tout ce peuple infenfibie. 

Leur orgucillcufe main repoufia la faveur. 

Ce que votre bonré n*a pu fur leur hauteur, 

Penfea-vous aujoud’hui que la rigueur le puifle ) 

|!s coofervent rcfpoir de révolter la Suifle , 

Rien ne peut détacher leur efprit uidomté 
De ce fantôme vain qp’ils nomment liberté. 

Les murmures partout, des plaintes retentiflent » 

Et tous CCS mécontens l’un par l’autre s’aigrifient, 

GESLER 

En difeonts impui flans laifle les tout ofpr , 

Se débattre cp leurs fers. 

ULRIC 

Ils peuvent les brifer, 
GESLER 

Non; des plaintes, aois moi, la frivole licence 9 
à doooci le ebeoge à Icos impetiçnce ; 


TRAGÉDIE; 

Ce peaple ta foolage en croyanc s’y livrer ; . 

Quelque fuperbe elpoîr qui les . pulUc eonivrer ^ 
Dans CCS amés qu’au frein ma puiHance accootome • 
S’il eft quelhuc vigueur , la plainte la confume. 

Non ce n’clt plus , Ulric > ce peuple de Gaulois • 
Fier de foo orieioe, & qu’on vit autrefois 
Dans la témérité de Tes ibugues guerrières , 
l^s d'habiter Tes rocs , embrâfer Tes chaumières , 
Pour lie forcer lui>même au-delà de Tes monts 
A chercher par le fer des Pays plus féconds ; 

Et bravant des Romains la puiuaoce fupréme 
iturqu’aux bords de la Saône attaquer Céfar même. 
Sons le joug féodal tout ce peuple abattu 
A perdu dés long-teras fon antique vertu ; 

Et de tant de vaillance à lui-même fùnefte i 
L’opiniâueté , voilà ce qui lui relie. 

Loin de le redouter , j’amènerai le tems 
Od ces cfprits hautains devenus impuidani : 

A force de porter leur chaîne appefande » 

Ne la fentironc plus; od ces mots de patrie i 
Ces mots de liberté , quoiqu’encorc entendus , 

A leur oreille , ami , ne retentiront pins , 

Od les deilins paifés de ce peuple farouche 
Ne feront plut enfin qu’une fable en (à bouche. 

ULRIC 

Cependant ces cantons de l’Autriche ennemis 
Lui réfident encor , lorfque tout cil fournis. 

G E S L E R 


On ne peut les gagner , il faut donc les réduire, 
Rodolpn ménagea trop leurs ^droits qu*il duc détruite. 
Ce peuple, au lieu duo maître, avoit un proteâeur; 
Ils vivoieot fous l’empire & non fous TEmpereur 
Son fils , moins indulgent 8c meilleur politique *' 
N’a point plié fon feeptre à fkur voeu chimérique : 

Et fi ce pays il m’a fait Gouverneur , 

Du rang qu’il m'a donné Je foutiendrai l’honneur. 
Pour réprimer ce peuple 8c Ton audace extrême , 
T’irai plus loin encor qu* Albert n’iroic lui-même. 


ULRIC 


|lê que rêfolve:^vous ^ 

G E S L E R 


D'armer avee les tems 

Tous Ici autres cantons contre ces mécontent , 

Et d’entraîner ainfi dans la chaîne commune 
Ce qui refte à domter d’une horde importune. 

Te vais , en attendant, \c vais plus que januis 
RefTerrec dans leurs fers ces cfprits inquiets! 
Foifquh ma loût « Ulric | ilt veolcat le foBftnureJ 


Ï4 GUILLAUME TELL; 

7e Jéployerai fur eux le pouvoir arbitraire. 

Vouloir les gouventoer , lur un plan modéré , 

C*cft traiter avec eux , c’cft régner à leur gré ; 

C’eft conduire leurs pas dans la route éclairée 
Qu'avanf nous leur raifon leur a déjà nrontrée : 

C’eft d'elle , & non de nous qu'ils dépendent alors : 

S ue dis-je ? leur lailTcr Texamen des relTorts , 
ous-mémes c*eft fur nous tourner la dépendance r 
£c s*il vient on moment où leur obéi (Tance 
Doive fuivre Coudain nos ordres abfolus , 

Trop faits à nous jager , ils n'obéiront plus. 

Notre conduite ainfi Teroit donc incertaine , 

Nos ordres limités , notre autorité vaine ^ 

Il faut , pour s*a(Torer de leur foumidion , 

S’aflervir leurtpenfée , éteindre leur raifon , 

Et leur donnant des loix bizarres, inatiles , 

Ne lailTer que l'indidt à leurs efprits fcrviles. 

Peuple indocile & vain , dont Taveugle hauteur ; 

Ainiî que mes bontés , croit braver ma rigueur , 

Il n’eft rien q'ue je n’ofe & que je n’imagine 
Pour abailTer l'orgueil où ta haine s'obdine. 

Je te gouvernerai feulement par l'effroi , 

Le front dans la poufliere & tremblant devant moi : 
Sous mon joug , quel qu’il foit , il faut que tu déchilTes 
Et refpeéfcs de moi tout , jufqu'à mes caprices ; 

Et qu’enùn ton efprit par la crainte domté 
N’ofe plus rien vouloir que par ma volonté. 

( H donne fon chapeau à Ulric. ) 

Tiens.... de la liberté tel fut jadis l'emblème... 

J’en veux faire un trophée au dcrpotilme meme : 

Je prétends que ce peuple affervi fous ma loi 
Rende à ce ligne train le meme honneur qu’a moi. 

e u’on l'attache à l’indani au milieu de la place ; 

ue fans lui rendre hommage aucun mortel n'y pâlie.' 
Prens ma garde , parois devant ’ces mécontens. 

Et viens m'informer du fucccs que j'attens. 


T 


SCENE II. 

. G E s L E R , feuL. 

O UI , de l'autorité tout aide defpotique 

EU dans d'habiles mains un rclTort politique. 
On a trop condamné l’adront dont au Sénat 
Un Empereur altier couvrit le Confulat , 

Et tous CCS autres traits de libre fantaific 
Que fe permit des grands la puiffance ktrdie ; ‘ 


I 


TRAGÉDIE. 

Qu’importe le moyen ou le fignc employé , 

Pourvu que fous la loi le pcuole foit ployé ; 

Pour frapper les efprits , hé i faut-il tant d’étude ? 

Les fignes ont toujours conduit la multitude ; 

Et pour être reçus , pour être rcfpeélés , 

]l luHit qu’au hazard ils lui foient préfcniés. 

Hc que font dans les cours tant de figncs frivoles t 
Des rangs & des honneurs arbitraires fymbolcsî 
Quel vrai rapport ont-ils à l’objet du refpcéf 

8 u’on voulut qu’au* efprits imprimât leur afpeéf } 
n attache l’idée , & l’on obrient l'hommage * 

Ce qu’inventa l’otgucil fe foutient par l’ofage. 

Le figne que je donne aura plus d’un effet; 

Il façonne à mon joog tout ce peuple inquiet 
En portant les mutins à quelques imprudences , 

Peut m’éclaircc encor fur leurs intelligence*. 

Je ne pois croire encor le trouble général , 

De l’audace d’un fils quand^ j’ai puni Mclchtal , 

J’ai celfé de pourfuivte un jeune téméraire , , 

Qui lui-même en fuyant m’avoit livré fon pcrc : 
N’cft-cc point ce Mclchtal , dont refprir faéficu* , 

De la tebeUion allume ici les feux , 

Et qui de fon canton , par Tes amis peut-être. , 

Dans AltdoiflF ... mais je vois un inconnu paroîtte 
Ce vêtement cft fimpic & me cache à fes yeux , 

Je veux l’entretenir un moment dans ces lieul. 

Le hazard peut offrir une clarté foudaine. 

( A fis Gardes qui fi retirent derrière un rocher. ) 

Qu’on S éloigne un infiant. Sa démarche incertaine.... 


SCENE III. 

MELCHTAL, GESLER. 

MELCHTAL 

y-v Uel feroit ce mortel donc l’afpeéf importun.. .. ^ 

vJs’uniroit il à nous pour l’intérêt commun i 
Aucun de mes amis ne fc préfente encore , _ 

Oui peut les arrêter f 
^ GESLER 

Il hélite , il ignore 
Qui je fois...; avançons.... Inftruifez-moi. Sait- on 
Ouels nouveaux mouvement ont troublé ce canton r 
twelchtal 

On fçait que fous Gcfler.... que poortois-)« vous dire f 

G £ S L £ & 

Vous parlez de Gcfler. 
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U GUILLAUME TELL; 

M E L C HTA L 

Je oc puis vous inftruiie 
Le peuple voit tflez qu'ii neft plus repos « 

£c lous de dures loix o’aQgure que des maux. 

. G b s L E R 

Le peuple aime à former des préfagcs (inidres ; 

11 hait fouvept la place autant que les miniftres ; 

Aux foup^oos de tout tems Ton efpric eft ouvert > 

Mais eona , $*il Ce plaint , ce doit être d’Albert. 

MELCHl'AL 

Albert ne coo'ooît pas le fort de nos provinces , 

Albert ne voit pas tout , c’eft le malheur des princes. 

G E S L E R 

C’en eft un dans l’Etat qu’il Toit des mécootens ; 

Et leur parti, di*too , s’eft formé dcs>long tcms. 

MELCHTAL . 

Il n'eft point de partis , & même il n’en peut ^tre y 
Le murmure commun s’eft aftcz fait connoîirc. 

Partout le joug public pcfe d’un poids égal ; 

Mais que peut la vertu dans le fort général ! 

Le Ciel qui voit nos maux , qui les permet encore , 

Leur a marqué fans doute un terme que j’ignore. 

G E S L E R 

Ce peuple avec rigueur , je l’avoue , eft traité \ 

Mais à de douces lois lui même a refifté r 
y ainement la faveur , vainement les promclles. . . . 

MELCHTAL 

Hé ce font ces faveurs , hé ce font ces carelfes 
Qui , plus que tout le refte » ont aigri les efprits ; 

,C’cft à la violence ajouter le mépris. 

Que d’ofer chez un peuple , aulB libre que brave , 

Forcer la volonté d’être elle-même cfclave : 

Mais envain aux efprits on crut donner ce pli. 

Ce peuple aime mieux être opprimé qu’avili. 

G E S L E R 

Qu’il s’étonne donc moins que la rigueur agifle. 

M E L C H L A L 

Et Gefter de fe voir h haï dans la SuilTe. 

G £ S L £ R avec violence* 

Haï l 

M E C H T AL, apres un filenes. 

Ceo eft alfés. Rompons cet entretien. 

Vous fervés les tirans^ je cherche un citoyen. 

G £ S L E R ' 

Arrête» 

MELCHTAL 

Et de quel droit ? 

G E S L E R 

Arrête, téméraire! 

MELCHTAL 
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tRAGÉDIEJ 

’ MELCHTAL 

Eb quoi! <Ia GouTcroeat fciois*tu l’émiffaitef 

G E S L £ R 
Gardes ÿ qa'oa le faififle. 

M E L C T A t 
O farprife ! o faieur l 
Saifje aaz nlains de Gefler ? 

G £ S L E R 
Oui , traître. 
MELCHTAL 

Ah Dieu! 
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SCENE IV* : - 

• * il 

ULRIC, MELCHTAL, GÊSLER, GARDES, 


U L R I C 


U 

»u t '3 

.• J.M 


: '' up^Ai l 

■... iuVî 


OEicneur , 

^accours vers vous. Sachez. . . . 

MELCHTAL 

Ah fortune cruelle! 
ULRIC 

Recounoi/Tés le fils de McIchuL 

G £ S L E R 

Tbi, rebeUel 
MELCHTAL 

Ceft toi, monftre, & mon cœur n’eu a rien prellcoti.^ 
Ma haine à ton afpcft ne m*a point averti ? 

Le Ciel qui veut ma perce , & qui veut mon outrage 
En t’offrant à mes yeux te fouftrait à ma rage ! 

Loin d’un pere 8c iaiffant fes )our$ fous le couteau , 
Pris de toi, fans avoir reconnu Ton bourreau. 
Inhabile à venger une tête fi chere , 

Deux fois un fort cruel ma fait trahir mon pere» 

G £ S LE K 

Allés , & dans la tour qu’on entraîne fes pas. 

MELCHTAL 

Pourfuu , tiran , pourfuis , comble ces aitentatt ; 

S ue ta fureur s^épuife à me chercher des crimes | 
ans la mém« famille immole deux viélinaes j 
Puni moi des malheurs oii je fuis parvenu ,i ^ 
Mais puni moi furtout de l'aToir mécoumi, 


7* 
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SCENE V; 

G E s T E R , U L R 1 C_ 
G E s L E R 

C E traître ^aos AIcdorâTl avoir ea Tinfolencc 
De paroître en ces lieux après fa réliUance f 
Mais le fore me le livre. £h.' depuis quand crois-ro 
Que dans les murs d'AhdotfF ce rebelle ait para? 

ü L R I C 

Sitbc que de Ton pere il a lu' le fupplice 
Sans TOUte s mais f ignore. , . . ' 

GESLER. 

‘ * Il faut qu’il m'éclaircillc» 
Soudain dans Tes difeours )e l’ai , va s’arrêter ; 

11 s’eft fait violence & n’ofoic éclater ; 

Il fc déguiCe envain , 6c fa feule préfence 
Montre qu’il arrivoic conduit par la vengeance.' 

Mais cependant, Ulric, ai* je enfin d’on ccrup-itroeif. 
De ce peuple à mes piés fait tomber tout l’orgueil? 

U L R I C 

lufqu’ici fous vos loix on fléchit dans la placer 
Nul encor de Gcllcr ne brave la ménace , ’ " 

Es leur foumilfion . . , , • • * 

GESIER 

- . Je te l’avois bien dir.' 

Va , t*cft ainfi , crois moi , que le peuple cft conduit 
C'eft par fa propre main qu’on lui rorge fa chaîne. 
Qu’importe des cfprits le murnnure ou la haine i 
Le courfier obéit à la plus foible main , . 

11 ignore fa force , & c’eft fon premier frein. 

Va , cours interroger ce jeune téméraire / ‘ 

Porte fur ces difeours un examen févere , 

J’attendrai ton rapport : & cet audacieux , 

S’il formoit des complots , va périr à leurs yeux. 

( îls forttnt. 


SCENE VI. : 

T E L L ÿ entrant par U milieu du Théâtre» I 

L e tiran dans ces lieux ! tandis que dans la place » 
D’un côté la bafTeffe & de l’antre l’audace ! . . • 
Dieu ! devant quel objet ce peuple eft profterné I 
Quoi 1 c'cR peu de gémit à fon joug coebaioé i 




T 


T K A G É D I E; 

Il baife eocor la maia de celui qui nnralter 
l«e defpotirme exige & peut trouver un cuite i 
O honte j opprobre infigne , & qui fcellant nos^ fers 
ï^afle cous les affronts que ce peuple a foufFèrts t 
£(l-ce là ce canton )ufqu’ici fans foiblcflês , 

Qui brava les tirans julques dans leurs carelTes ^ 
l.'ôf&e de la faveuci n avoir pù l'ébranler , 
l.a menace l’étonne » 8c je le vois, ttcmbleri 




SCENE VII. 

FURST, TELL, VERNER; 
TELL 


V Ous voyez^ mes amis, quêl eft notre efclavage ! 
L'oppreiGon partout j chaque jour nn outrage t 

■FURST 

Ah.l nous perdons Melchtal , il vient d’étre arcêcéji 

TELL 

Lui 1 Melchtal i hé comment 1 quelle fatalité l 

' FURST ' 

I>e Gefler il a du redouter la colere , 

Gcfler fur les chemins eut plus d*uu émUTaire 
I>oot la fureur vénale & les yeux ennemis 
Après le pere en.corc auront cherché le fils. 

T ^ L L 

£c nous pouvons fouffrir un tiran, fi faronebs 
£t fur de tels affronts que ce folcil fe couche. 

Oc moment nous flétrit , il nous ravit Melchtal 
De notre liberté , qu'il fort l’heureux fignal. 

FURST 

Ah 1 tu, ne peux douter que mon cœur ne partage 
Ton indignation à ce nouvel outrage. 

Mats dans les grands defieins, oh tous nous avons part» 
Donner trop au courroux , c’efi donner au hazard. 
Devant tous les châteaux que nous devons furprendre » 

£t nons & nos amis noos oc pourrions nous rendre. 
N’attaquer aujourd’hui que Sarne 8c Rotzembcig, 

Ce feroie avertir le cruel Landcnbcrg , 

Cet autr^ affreux tiran dont les mains vengerefTcs 
Auroient bientôt muni les autres forterefTes. 

11 faut pour le fuccès de nos communs efforts ^ 

11 fiiat en même tems ioveflir tous les forts. 

TELL 

Hâtons- nous, fais marcher fous diverfe conduite 
Vers les divers châteaux notre toctépide Elite. 

TandU ^u'qrço ^crocc papi j’uai fut le lac • 



^ GUILLAUME T Ë L L. 

Dans Tombrc d!c la nuit ro’cmparcr de Kuf-nac. 

Et fi par d’ficurcux coups dignes de nos ancêtres , 

De CCS dif érens forts nous nous rendons les maîtres J 
Botuoos-là nos exploits , fâchons être alfez grands 
pour ne pas nous fouiller du faog de nos tirans ; 

En les traînant au loin , jufques fut nos frontières , 
Jdarquops leur cçs rochers & ces monts pour barrières. 

Fi» àu fécond ASe^ 


. - 

ACTE I I I- 

SCÈNE PR EM 1ERE, 

. E S L E R , U L R I C, 

'g E S L E R, 

Q UOI l c’eft peu de Melchral 1 an autre temétairf 
Dans le meme moment s'expofe à ma colère : 

Pans la place ,, malgré l’ordre que j’ai donné 

Î Jn feu! debout , Ulric , quand tout eft proftetné ^ 

1 fignale en public Ton imprudente audace , 

Enfeigne la révolte en bravant ma menace ! 

^ U L R I C ^ 

Seigneur , par votre garde il vient d’etre arreté ; 
il va, chargé de fer, vous être préfenté. 

G E S L E R 

!Ah ! qu’il va payer cher Ton crime & mon injure I 
Hé quel eft ce mortel ? 

ULRIC 

Sa fortune .eft obfcurc. 

C’eft un de ces humains, qui courbés dans leurs champs | 
De la terre avec peine arrachent les préfens ; 

Mais dans fon fort obfcur , Seigneur , dans fa bafteflè , 
il,s’eft fait remarquer long-tcms par fon adrefie : 

Voe flcche , dit-on , fous fon coup d’œil certain 
Frappa toujours le bue au fortir de fa main. 

G E S L E R 

Jîé l lorfqu’on l’a faifi pour venger mes injures , 

,Tu n’as point dans le peuple entendu de murmures | 

ULRIC 

D'un défir curieux tout le peuple excité , 

En tumulte a couru , le voyant arrêté ; 
ils murmuroient , Seigneur ; mais pour fa délivrance i 
On n’ofe rien tenter , au moins en apparence } • 
nç s’eft déclaré pour lui fervir d’appui. 

A» milictt pcuplç , çn mm dç hi 9 


. T R A e 6 D I C. ' a 
EiC prironniet marcboit , faos que fur Ton vifage 
On TÎt du repcocir le moindre témoigoKe j I 

Je ae fais quoi d'altier paroidoit dans 1 m yeoz* •-- - 

G E S L E R , 

Pots-ie en douter ? il eft de ces féditieox ; 

Qui troublant en fecret ce canton par leur plainte • ' * 

A mon autorité voudroieot porter atteinte. 

Qu’on amené Mcichtal , je veux le confrontée 
Pevant l’audacieux que l'on vient - d’arrêter. 

Un fecret fentiraent qui flatte ma vengeance 
Me dit qu’avec Mcichtal il eft d’intelligence: ! 

Mais n’eût-il point de patt aux troubles des cantons» 
M’avoir défobéi, voilà fes trabifons»* 

' Tant d’audace à mes yeux le rend aflez coupable i 
Rui-même des complots il fera refponfabic. 


;s C E N E II. 

GESLER» tell» 4HchainL ]; 

G £ S L £ R 

f A Pprochk , vil mortel. Quelle témérité ' 

J^Révolte ton néant contre ma volonté! 

Quel es ta pour m’ofer refufer ton hommage ? 

TELL 

Un citoyen , Gciler » lalTé de refclavage. 

GESLER 

Frémis ^ audacieux » Oefler s’eft déclaré ; 

Sous le lîgoe qu’il donne il vent être honoré. 

TELL 

Honioré ! de quel droit parmi nous venx tu l’être . 

Dans toi» dans Albert même» avons nous donc on maître è 
£c s’il dut t envoyer» fi tu fus revêtu 
De tant d’autorité» quel ufage en fais>tn? 

GESLER 

Méconnoître mes loix 8c braver ma poiflancel 

TELL 

Te jouer jufques-là de notre obéilTaneef 

GESLER 

Eft’Ce à toi d’en juger ? c’eft à toi d’obeir. 

TELL 

C’eft à toi de tout craindre en te faifant haïr* 

La Suifte eft fous le joug » mais pour être afiervie » 

Pour être aux fçrs » crois tu qu’elle y foie endormie 2 • 

GESLER 
J» vouhloif Ç6 canton. 

7 S Is 

• Joi fcol ro Tas troublé. 





«• 
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K .*GüIIîLAUME tell; 

£d a(Ta|etti09aE tout cc peuple accablé , ‘ ^ epL 

£u ajoutaoE aux maux que font tes injufticea » 

Taat de bizaccs ioix que doaoeoc tes caprices» . 

G E S L E K 

Mortel opiniâtre , aveugle en ta hauteur , 

Hé que c'çA couteroit'Ü pour obéir i • • 

^ TELL 

L'honneur» 

Hé f quelle loi jamais paroit indifTérente , 

Dès qu'on voit le ;dcflcin de la rendre torultante ? * 

Quels font les gens de cœur au courage nourris » 

Dont le fahg ne s’enfiâme,aux marques du méprisé 
Et c*eft un peuple entier né pour l'indépendance , 

Dont tu peux à ce point tenter la patience « 

Qu'à tant d'indignités tu crois accoutumer 1 
£ft>ce trop peu pour toi que d’ofer l'opprimer ? 

GE S L E R 

Kebelle , j'ai fou^ert trop long-tems ton audace , 

Au lieu de m'implorer / de demander ta grâce . 

D'aller la mériter en remplilTaot ma loi ^ 

En .faluanc * l'image ou j'ai voulu. ... 

:T E L L ) 

1 Q'*' ’ ^ 

Moi t ]' ’irois réparer ton chimérique outrage , 

En refufant , Qefler , de te rendre Thommage 
Que tu viens d'exiger de ce peuple avili, - • ■ • 

J’ai foutenu nos droits qu’il roettoit en oubli ÿ 
J’ai vengé mon pay^^des jeux de ton caprice , 

J’ai montré que l’honneur eft encor dans la SuilTe. 

, Toi , connois un orgueil & plus noble & plus grand ^ 
Renonce lé premier aux refpecls qu’on te rend , 

Et fonge en rougUTanc de la honte od nous fommes ; ‘ 
Que ce n’efl pas aiqd qu’on commande à des hommes. 

S C E. N E I IL 

ÜLRIC, GESLER, TELL, MELÇHTAL: 

U L R I G 

V Otre .autre p'rifonnier amené dans ces lieux , 

Seigneur, vient fur mes pas reparoîire à vos yeux. 

G E S L £ R , à Afclchtal , qui donne nn figne de iêfefpoir-i 

‘en voyant TeÜ% 

Tu le connois ? ' * 

MELCHTAL 

Ah Dieu î quelle fureur Ainîmcl 
Cher 5e qaalheureax Tellt EM quel eft donc Con crimes 
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T RA G ÈO|I B 

G E s L E R 

To qaÎRois too Canton pour le chercher ici ; 

Traïues , de vos deflieins c'ed m’avoir éclairci. 

M E L C H T AL 

Je quitcois mon Canton 1 hé! poavois-je , barbare « 
Quand d'un pere immolé ta fureur me fépare « 
Pouvois-je demeurer fous l'image des coups ^ 

Qu'aux rochers d’Underval lui porta ton courroux? 

Je viens répandre ici dans cette horrible injure 
Au fein de l’amitié les pleurs de la nature : 

Jdais je ne croyois pas , en m’approchant de lui , 
Refpirer avec toi le même air aujourd'hui. 

Après m’avoir puni fur mon malheureux pere , 

Punis moi fur moi- même, affouvis ta colere : 

Mais lorfque ton courroux fe fera fatisfait , 

Tu perdras ta vengeance & tu n’auras rien fait : 

£t U tu crois devoir ordonner nos fuppiices , 

Punis les uois Cantons , tous trois font nos complioes* 



SCENE IV* 

GESLER, ULRIC, TELL» MELCHTAL.: 
C L £ O F É , &.>fon Fils. 

CLEOFÉ» à ia garde. 

J E veux voir mon époux : vous m^arrêtez en vain. 

Ah ! Geder i ah / cruel! hé quel eft ton delTcin ? 

Le refus d’un égard li vain pour ta puilTance 
A-t'il à cet excès allumé ta vengeance ? 

Veux- tu dans ta fureur poutfuivant mon époux 
Sur fou fils & fur moi faire tomber tes coups ? 

Ab! fi ton cceur eft fourd à ma foible priere» 

Que mon fils, qu'un enfant défarme ta colere; 

Vois fes pleurs , fon cifroi , c’efl la tout fon appui ; 

Qui peut parler pour nôus plus puiflamment que lui ? . 

Si de l’humanité tu braves le murmure , 

Seras-tu fourd encor au cri de la nature? 

Si le Ciel t'a fait pere , une fi douce loi . 

£ft-elle en autrui même étrangère pour toi. 

TELL 

Arrête , Cléofé , dans tes vives allarmes , 

Quelle main cherches- tu pour elTuyer tes larmes? 

Melchtal eft devant toi : peux tu donc recourir 
An bourreau de fon pere» Sc croire l’attendrir?...: 
Qu’ordooaes tu> batùire? 


G.£ s L E R 

Au milieu de la place f 
Té devois par ta more châtier too audace: 

Te change de penfée. Ecoute , tu te plains 
Que j'aüervis la Suiffe à mes caprices ‘vains; 

Mais enfin cette loi que toi feul viens d’enfreindre « 
Qu’il falloir refpeâer, qu’au moins il falloit craindre 
Arbitraire peut-être , aDfarde fi tu veoi , 

N’avoit rien de pénible de rien de dangereux ; 

C’étoic l’ordre d’un jour, c’étoic la loi commune; 

Tu l’as bravée; hé bien je vais c’en preferire noc 0 
Arbitraire de meme & plus dure pour toi , 

Qui fera ton fupplice ou du moins ton effiroi* 

On dit que pat ta main une fiéche lancée 
Vole aifémenc au but où tu l’as adrelTée; 

Pour punit too audace & ta témérité , 

Te remets tes defiins à too habileté. 

Voilà ton Fils; je veux qu'une pomme à ma vag 
Sur fa tête à l’infianr par toi foie abattue. 

Qu’on entouré Ton fils , gardes , répondes m'en* 

C L £ O F fi 

Barbares , arrête?. 

T £ L L 

Ofes-tu bien , tiran? 

C L £ O F É 

Refpeôex une mere. 

TELL 

Un enfant ta viorne 
C L £ O F Ê 

T'aigttife ta fureur. 

G E S L £ R 
Viens expier ton crime; 

Viens aux yeux de ce peuple autour de nous raugl' 
Dans cette même place où tu m’as outragé. 

C L E O F É 

Il n*ira point; tu vois mon défefpoir horrible » 

Te vaincrai malgré^ coi ta fureur inflexible ; 

Ou fi ton cœur la fuit, tu ne m’arracheras 
Mon fils qu’avec la vie êc fanglant dans mes bras. 

MELCHT AL rapidement. 

Barbare! quoi / partout tu pourfuis la foiblefTe i 
Ces deux âges facrés l’enfance & la vieilleffe , 

Tout ce qui peut fléchir même la cruauté 
N’efI qu’un attrait de plus pour ta férocité. 

G E S L £ R 

Songe à remplir mon ordre. 

• TELL 

• O fureur ino3ic*r;' 


' TRAGÉDIE 

Et ta poarroîs penfer qoe ta rage aûbuvie. , 
J'expolcroJs teoo fils à périr par ma maio» 

' G £ S i. £ K 
Obéis , ou ton fang* ..... 

TELL 

l^rappe donc ir^amain. 

Arrache moi ce cœur tendre aotaot qn'intrépîde ^ 

Qui vole entre mon fils & ta haine homicide^ 

Ce cœur qne ra barbare & lâche invention r 
Fait palpiter (dltortenr & d'iodignacion : 

Peux tu bien te flatter qu’on peie ici partage 
Contre Ton propre «fang tout rexcês de ta rage? 

Peux-tn , lui prefctivauc tine exécrable loi , ' 

Tiran , le croire encor plus féroce que toi ? 

• • G E S L E R 

Non , pour (c dérober à la lot qoe ‘fimpofe , 

Vainement pont ton fiis ta ccndrenc compofe : 

Je c'ai donné mon ordre, on ne peut l’éluder; 

Je venx être obéi , mourir n’cft pas céder. 

ÎS p jxmflilTaAt ma loi , la ibrenne ou i'adreife 
Sont la renbutee encor que ma bonté te lailTe: 

Tu peux me fatisfaire & conferver ton fils. ' 

Mais fi ton cœur s’obfline^ & fi ru n’obéis^ 

Tu péris' pour ton fils, mais fa mort eü certaine^ 

Je l'immole avec toi.* 

TELL 

Quelle rage inbuma)nf;|' 
C L E O F É 
Ah malhenteufe! ah Teli! 

• G E S L E R 

Tu connois ion arréU 

V« chercher nne flèche , on art , que tout foie prêt j 
Gardes, vous le fuivrez.- Confulrc ta tendreffe. 

Je puis te pardonner feulement ton adieflc; 

Dans la place d’Altdorfl' que Ton fils Toit conduit. 

T !• L 1, - 

Grand Dicta ! protégé on pcrc an défcfpoir réduit. ‘ 


S G E N E V., 

c L.È OFÉ.GESLER, 

C L E O F É , aax Soldait, 

• 

I Nhomaiiîs ! vous , pouvez .. . Vous fervez fa fiiriç » 
Vous m’enlevez mon fils , ô crime , ô barbarie 
Non tiran , non barbare , il cfi un Dieu vengeur « 

Il ne fouffrira pas d^s ce pur plein d’horreur 
Que de nouveaux fbtfaiu s’apaaücâc fur ta tête : 


%S GUILLAUME TELt, 

U ta eft qu*il permet, il éô e(l qu'il arrête. 

Preos garde : (e plus grand de tous les attentats • 

£c peut être le féal qu’il ne pardonne pas , 

C'eft de fouler aui pieds b débile innocence » ' 

Et ces droits fi touchans d'un âge fans défenfe* 

Tu peux , lâche ^ feroebe , oublier aujouid'hai 
La loi qui dans les cœuis tiouve le plus d'appui 
Lu plus uniVcrfelle ainfi que la plus pute ; 

Mais il n’cü point de cœurs liés par la nature « 

Point de cœurs généreux & faits pour la fentir , 

Où le cri de mes maux ne doive retentir • 

Chaque mere témoin de ta rage effrénée , 

Craignant dé ta fureur la même deffinée , 

Me fervant contre toi de juge & de foutien» 

En t'arrachant mon fils , croira fanver le fien. 

Oui, je me datte encor que tant de vietencer» 

Pes familles partout vont artnet les Vengeance» « 

Et qu'enfin mon pays purgi de tes forfaits ,■ 

'Du joug de tes pareils fera libre à jamais. 

SCENE VL 

GESLER, ULRIC. MELCHTAL 

J G E S L E R 

E trouve un châtiment digne de leur audace ; 

Qu’dn emmene Melchtal. Nous , courons vers la place. 

Fin du troîjîemt Aflt, 


A C T E I V. 

SCENE PREMIERE. 

-’C L E OF É, défefpéréCf fe jettant fur un trone~dûrbru 

Q Ue devient-il ? oh fuis- je } où vats-ie ?... les cruels 1 
Où porte ma douleur, & mon trouble mortels? 

Pour écarter mes pas une garde eff placée ; 

Mes cris n'ont pû percer & ma voix s'eff glacée. 

Comme ils l’ont entraîné tout palpitant d'effroi , 

Dans les pleurs , daVts Tes cris , les bras tendus TCrt lUbi f- 
Ah Geffer ! ah tiran ! ah mere infortunée ! 

Gage uop malheureux d'un ff ches bymenée i 


Digitizeü by 


.'; TRAGÉDIEr 

Oieo 1 0 pa voler au Iccours d’un époQf 
Sans expoCer mon fils à ces horribles coups i 
Ec le peuple le foufFrp ! & <J un regard Aupide 

i ls peuvent contempler la fureur d un perfide , 

.es pleurs de mon époux , les dangers d’un enfiint f 
Mes maux font un fpcétaçle i ô trop affreux infiaoe f 
L'heure avancer ô teireur/ je crois voir dans la place..'3 
Sous la fiéchc mortelle..* abi tout mon fang fc glace«f« 
Le Jour d’un yo3e épais ft couvre devant moi... 

Je fuccombe à I horrcur... À je meurs dans l'effroi. 

^ Elle njlt quelque tenu évanouie. ) „ • . 

Quel mouvement au loin m): porte on nouveau troubles 
Quel tumulte finiftre / il approche, il redouble , 

Le peuple fc dirperfe avec des cris copft)s; 

Qn me voir,- on m'évite! ah l mon fils! tu n’es plus,' 
Tti n es plus 1 ;e fuis mere , & je pnis te furvivre I 
Non, ai) même tombeau je jure de te fuivre. 

Mais on vient , je frilfonnc : Apprennez-moi mon (pf) a 
Ne me confolez point, mon fils fans doute eft mort. 


SCENE lU 

CLEOFÉ, FURST* 

N F U R S T 

Od, il vit , Cléofé ; le Ciel vous le reuvoie. 

CLEOFÉ 

Il vit I Ciel i e(l-il vrai ! je fuccombe à ma joiCfl 

F U R S l 

Dans la place d’Altdorff près d’un arbre attaché ^ 
A.OX yeux de tout ce peuple interdit Çç touché , 

11 atteodoit (bn fort : le Qouvernpur arrive , 

11 traverfe avec TcU cette foule attentive ; 

Tell voit fon fils , s’arrête , & jette vers le CieJ 
Un regard où fe peint fon défefpoir ti^ortel. 

Le tiran qq enfiammoit la foif de U vengeance^ 
Laiffe voir dans fes yeux fa barbare efpéraucc ; 
Tont le peuple en filence obfetve avec terreur. 
Cependant votre époux furmontant fa douleur , 
S'éloigne à la di fiance où le tiran l'éxige , 

|1 tire } 8c foit hazard . foir qu’un fi grand prodig 
A la nature fenle eût été réfervé , ' ^ 

La pomme eft abarue, 8c fon fils eft fauvé. 

Le Mupte vers lé ciel pouffe des cris de joie , 

De Tell dans tous les coeurs le bonheur fe déploip^ 
Plus il trembloient pour lui , plus fon habileté ' 

^ .fonir d'uD péril fi grand) fi redopté 

P # 



«t GU IL LL AU ME TELL; 

ViCDt d^enflamnocr pout lût (eur afne fôulagée. 

Bd admirauon la pitié s'efl changée , 

£c riobumaiQ Gefler Oue fa fuccut trahit, 

A pcioe à renfermer rexcè^ de Ton dépit. 

Cl t'.ObE, appercevant de loin fon JiLs que U peuple lui r^meéc^ 
Ah! je coors vers mon fils» mon cceor vers lui s*élaoct* 
Venet» fuyons Tafpcâ du mooftre qui s’avance. 

, I*’ ü R S T, a part 

Nous , faififions l’intiaDt on le cruel Gefler 
X)evient plus odieux» üc p&Oü ami plus cher. 


SCENE 1 1 L - 

T E l L, G E S L E Bi. 

T £ L 1. . 

B arbare ! près de toi quel ordre me ramené l 
LaifTc moi refpircr de cette horrible fceoc » 

Lai(Te fécher les pleurs qu’elle m’a fait verfer ; 

Te montrer à mes yeux» c'efl la recommencer» 

G E S L E R 

Tu fçavois de Gefler quelle étoit la menace» 

Tu fçavois il quel fort t'expofoit ton audace. 

J'ai fait ton châtiment feulement d’un danger, 

Songe que d’autres coups auroient dû me venger » 

£c pour les jours d’un fils quand tu cefles de craindro, ' 
Lorfque tu las fauvé , celle enfin de tâ plaindre. 

T E L 

Oui » oui » je l’ai fauvé» j'écois sûr de ma tnàin , 
Ctois-tu , fi du fucccs je u’eufle été certain , ■ 

Que je t’culTc obéi.... Barbare ! ah ciel ! tnfuice j 
InfuUc à ma tendrefle , à mes fens en tumulte 
NIcts ton indigne joie à retourner » cruel » 

Le trait encor refté dans ce fain paternel. 

Tigre qui de mon fang brûlois de te repaître , 

Ailaflin de mon fils autant que tu peux l'ctrc , 

Ta fu leur efpcroit qu’un coup d’œil incertain » 

Que la nature même égarcroic ma main ; 

Le ciel n’a point voulu que mon fils fût ta proie » 

Le ciel voulu t’ôter cette b.arbarc joie : 

Mais mon caur s’en rft-il fcnti moins tourmenté ? 
Etoit'Ce moins un pnx horrible à remporter ? 

On a Vil tics titans exercer la vcngcaoce , 
ponner dans Icuis cranfports la mort à l’innocence { 
Mais calculer fes coups , mais porter dans un cœur 
L’image du danger pire que le malheur , 

Lui iaiic ainfi fouflrir tous les siaux qu il. xedoutc i 


TRAGÉDIE;- 

JDe ce poifon mortel l'abreuver goutte à gootte » 

•CVil DO art d'opprimer inconnu mfqa’à toi, 

J’at fait ta volontd / quelle que fût ta loi » 

Ta me l'as va remplir ; une afifez rude peifie • 

Uo fupplice alfez grand m'acquitte envers ta haine ; 
LailTe moi rn'^loigner , rendt moi ma liberté. 

G E S L E R 

A toi qui me bravois » dont la témérité..*.. 

£(l ce là fon attente ? ell*ce là ma promefle i . 

TELL 

Quel eft ce nouveau trait de u (celératefie ? 

Perfide! Quels font donc ces indignes détours? 

Que préteos-tu ?• 

G E S L E R 

D'un Els tu conferves les jours » 
Je veux bien t'épargner pour prix de ton adrelTe > 

Tu m'outrageas , tu vis après ta bardielTe , 

Rends erace à ma clémence. 

® TELL 

O fort ! 6 veux trahis r 
G E S L E R 

Mais quelle flèche encor vois* je fous tes habits è 
iTraitre , tu la cachois , qu'en piéteadoi$>tu faire ? 

TELL 

Ce que j'en * aurois fait ! 

G E S L E R . 

Oui, répons, téméraire. 
TELL 

Si mon malheureux fils eût péri par ma main , 

La flèche que tu vois . t’auroii percé le fein ; 

Gejler arrache la flèche» 

Et de fon meurtrier puni (Tant la furie, ^ 

J'eufle encor d'un tiran délivré ma patrie; 

G E •<; L K K 

Qu'on le charge de fers, quW Tôte de met yeux( 
Allez , délivrez moi de cet audacieux. 

J'ordonnerai bien-tôt le châtiment du traître « 

U feivira d'exempte. - - 

TELL, à pan. 

Et d'époque peut-être» 



9 > 


GUiLLAVM^ tell; 



SCENE IV. 

GESLER. ULRIC. . 

G E S L E R 

XTn tel etcès d'aadacc en an rang anffi basi 

U L R 1 C 

Il e(l de ces morteb dans les plus vils ^tatf , 

De ces aadâcieuz aigris par leur bafleire , 

Qui pour fe diftinguer n'ont que la bardiefTe « 

IRus leur fort eft obfcur , p)us leur rang eft abje^ ; 
Plus’ ils ofeot franchir les bornes du tefpcâ } 

Point de milieu pour eux» la crainte ou la licence^ 
L'obéiifaoce czcreme» ou Textréme ipfolence: 

Ne prétendant à rien » qu'ont ils à ménager i 
Pour changer de fortune , ils bravent le danger^ 

A leurs yeux infenfés la révolte cil la gloire. 

G t S L E R 

Son orgueil fur le mien n'aura pas la viéloire , 

Et dès ce jour..... Mais non, ne précipitons rien; 
Ce traître dans AltdotfF n'étoit pas le fouticn. 

Tu le vois , fa fureur attentoit à ma vie , 

Et jufqu'à s'en vanter, te perfide s’oublie. 

Ce n’eft point tout d’un coup qu’avec fécurité 
On s'élève en public contre l'autorité ; 

Que la rébellion la plus impatiente , 

Avec tant de fureur dans une ame fermente ; 

Il faut dans les efprits, à tout événement , 

S’être formé de loin un fecret rallîment : 

Tout annonce en ce traître une ame fanatique , 

Une volonté forte & qui fe communique , 

11 eft un vrai complot; mais ce deffein hardi , 
Ailleurs que dans Altdoilf doit être approffondû 
Tout le peuple avec joie a vu fa réfidance , 

Cette témérité flattoît leur impuilfance ; 

Ils aimoient on mortel qui fcmbloit en leur nom 
Venir brifer le joug où j’ai mis ce Caton , 

Et cet heureux fuccés qu'il doit à fon adrelTe , 

De leur fecret triomphe augmente encor fivrefle.' 
Non ne lailfons point croire aux efprits prévenus ; 
Que eontre mon pouvoir on ofoit encor plus ; 

Des regards de ce peuple éloignons le perfide , 
Eloignons ce Melchtal que le même efprit guide ; ' 
Je veux dès ce momenr pour mieux m’alfurer d'eux ^ 
Moi- même dans Kus nac les conduire tous deux : 


Tf»- 


~t R A q Ê D I E. 

jLa peor développer leurs intrigues obfcure^ 

Poer tirer leur aveu j’einploirai les tortures. 

La vérité connne,,!! me fufHc, Ulrich, 

Sans rendre dans Alcdotff leur crime trop public > 
le féiablirai l’ordre ^ & ^uant à ces rebelles , 

Quant aux mutins^ entrés dans -leurs quercllet 

7'étudtcrai les coups que je dois leur porter , 

£t le révère arrêt que je (çaurai diâcr , 

IMe paîra, bien du tems on mon courroux s’arrête. 
Sur le lac à rinftant qu’une barque Toit prête ,• 

De ce bord ifolé qu*on le £aife approcher. 

Cours, vole, cher Dltic , & reviens me chercher r 
Ils connoûronc GeAet , ils apprendront , les traîtres , 
Si c'eA impunément qu’on s'attaque à Tes maitres. 

Fin du quatrième aHe, 


J» 


ACTE' V. 

SCENE PREMIER Éw 

C LE O F É , F U R S T. 

t 

F U R S T. 


Ou 


courez* vous Ciel i 5t quel cft ce ttanfpoitf 

C L,E O F É 
Tu peux abandonner tes amis à leur fort è 
Tu loufEes qu'entraînés dans cet hortible piège , 

Sous les coups do tiran.. . Mais de quoi m’etonné>je ! 
Tu viens de voit mon fils dans la place expcié 
Aux fureurs d*un 6arba'te , & tu n*as rien ofé : 

C’étoic là le moment de foulever la Suifie , 

Tu Tas perdu :^va î fuis , redoute le fuppKce j 
Craint GeAer , mêmes abfeot } tu n’éviteras paS ' 

Les yeux qu’il va partout attacher à tes pas ; 

Viâime fans honneur de l'amitié trahie , 

Avec tes compagnons crains de perdre la vie , * 

Fuis , dis-je , ou de Icùr fort encor plus effrayé,' 
Traître envers ton pays, comme envers l’amitié. 

Sans expofer tes jours au danger de la fuite , 
D'ennemi deS' tîrans, fais- toi leur fatellite; 

Et cours de ton pays recherchant les footiens, 
Diftribucr la mort a tes concitoyens. 

Je coûts vers eux : le (ang qui coule dans mes veines 
£ft le fang généreux de ces républicaines, 


/ 



GUILLAUME TELL; 

Qui da haut de» rampans de Zurich aiCégé, 
Forcèrent à la fuite Albert découragé. 

Je vais de ce pas même, oui, je cours éperdue 
Chercher à’ mon époux dans la foule inconnue 
Des défenfeurs plus vrais & plus fûrs mille fois 
Que tous cex vains amis dont il avoit fait chois* 

F U R S T 

Ahl de votre douleur redoutez l*improdence. 
plus que vous ne croyez , Tinftant ncureus avance 
Où de Tes opprclTeurs ce peuple eft délivié. 

C L b O P £ 

Que dites vona? comment ? quel fore iDefpécé..f« 

F U K S T 

Pour venger la patrie & toutes nos injures , 

Nous n'avons attendu vos maux , ni vos murmures ; 
Et l’infame Gciler pat fes derniers forfaits. 

Précipite aujouxd hui l'cfiet de nos projets. 

Tandis oue fur le lac infcAé par fes crimes. 

Le perfide lui-même enciaîoe fes viâtmes, 

C’eit fur le même lac que le brave Werner » 

A couru vers Kus-nac & dévançé Geflet: 

Avec impatience au-deQ de la rive, 

Werner & tous les ficus attendent qu’il arrive ; 

Et fondant tout à>coup fur ce lâche mortel , 

De fes barbares mains ils vont délivrer Tell. 

t: L E O F E 

Et vous ne fuivez point le tranfport qui les guide ^ 
Vous n'êtcs point jaloux d'aller lut un perfide 
Porter les premiers coups ? 

F U R S T 

Regardez cette tour 

Qui des hauteurs d'AItdorfF domine fur ce bourg. 
Ce fort dont le nom feul cil l’infulte publique. 

Et le triomphe affreux du pouvoir dcfpotiquc; 

Là mettant à profit, rabfence de Gcfler , 

Nous devons tous entrer, chacun cachant un fer; 

Un de nous vers la nuit doit dans la forteicffe 
Nous introduire tous par une heureufe adrclTe. 

Contre un roonfire puilfant la rufe efi notre appui. 
Et fi nous l'employons , le crime en cA à lui. 

Une fois dans le wt notre troupe élancée , 

Une fois de fes murs la garnifon chalTée , 

Nos mains de toutes parts aux châteaux des titans 
Porteront & la bâche & les feux dévorans , 

Jufqu’cn fes fondemens détruiront leur azile. 
Attendez ces grands coups d'un efprit plus tranquille. 
L'heure approche ou je dois rejoindre mes amis , 

* C« ton s*appelloH Briiê^UrU 


» J. 




•I ^ • TRAGÉèlI; , . . . - 

riBf at rctaraeftoeot ne peut m’étre pertnis ^ 

pâf Ics.cfièts confirmanc ma promefle^ 

JufUfier ici l efpqir qi^e je vous. lairtc, 

Tandis <ju ailleurs ^wcrheti court >, frappant d'àotres coups * 
£t délivrer Mclchtal âc vous rendre un époux. .. , ^ 


S N'iE^ 

i . .1 ^ . r , . • . . ^ 

C L E O F £ 


I I. 


Ù^. U . 'j 




A U calme de lefpoir rao'n ame eft dooc-r’ouverte I 
Le hazard tient encor, fentreprife couverte ! 

Par mes vœux,. par. riacs pleurs le ciel feroit fléchi * 

Mon époux délivré , mon paÿs afFcaocHi I 

Achevé Dieu puiffant , emràW dani Tabîmé • ' 

Un monflrc fur Itti méinc aveuglé par le crime.' 

Ne fouffte plus fur nous ce-tirdn redouté , **' 

Ni qu’en nous raviflknt les biens -dont ta bonté " 

^ de tous Ica humains' fait le commun partage,’*' 

Son orgueil factilége attente à ton ouvrage... *' 

Mais quel nnage affreux fur Altdorfl^ épai/6 
A mes yeux effrayés couvre l'air obfcurd l 
Le lac mugit au loin 8c la foüdre qui gronde ' 

Mêle encor fcs éclats ad tdmulte,'dc Tonde..: ' ‘ 

tes venu par intérvdlle éhrtndùs des long tem'l’ 

Annonçoient en effet ces dangeiënx inflants. ’■ 

Tout mon cœur fe remnlii de mbrrcllcs allarmcs ': V ' 

Ah ! Donr pc^rê un tiran grand Dicà /pceos d autrés iàtitlt^ ; , 
Ou s il doit , être .en. proie aux vagües'cn courroux, ^ 
Daigne les applanir pourTauver mon époux ! ' ' 

Hélas! l’orage augmente & fna ptic^é eft vaiob./; ‘ ‘ '• ‘ ' 

P défaftre lô terreur 1 ah je rèfpire à peine... ^ ' ' 

époux va périr.;, tufte ciel t c6nfônds-ta ' " . 
Dans le même deftin le crime &' la vertu?... • ■ ' 

Mc trompe- je i. les vents déjà loin do rivage 

^mblcnt chaffer la foudre Sc pefrtér le ravagé . : ’ ' ' ’ % 

Dieu! ferois*ie exaucée 'en ce trifte hazard ' ^ <* 

Le calme fur :ce. Bord eft~il rendu troj> tard 
$ans relâche frappée en ce. jour trop furrefle , 

L’orage le diffipe de ma’ larreur me refte. 
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SCENE III. 

MELCHTAL, C L E O F É. 

" C L E O F É 

E n croirai-je mes yeux 9 cb quoi) MeUhcal«c*eft vont 
Je vous vois feul ; pailez ? vetrti-jc mon époux ? 
Qu'avez vous faii de f ell ? 

MELCHTAL 
! • ^ - . . il cft libre. 

C I. E O F E 

. . Qu'cnctfSrjo X ” 

* M E L C H T Â L 

An comble des revers Doq;« fortUAO cbang^. 

Nous craverfioos le l^c » & GcAor « rœil i'ur noot i 
Lui même exécuiaoc l’arrêt de (on courroux • 

Voguoic fur notre barque avec toute fa fuite: 

Soudain l'air s’obfcarcic , l’oode s’eo je & s’agita ^ 

£c les vents en fureurs d^cbalu^s fur les fiota 
Déconcertent l’e£Fort & l'arc des matelpti, 

Déjà_ Qefler pâlit , U tremble pour fa vie } 

Le ciel fcmble en efiet punir la barbarie : 

Mais c’ell fur fon orgueil qu’avec étonnemeot 
^^Nbus avçms vu tomber ÿ; premier «bâtiment* 

* ^Admirez avec moi le ciel dont la puidanee 
'AbailTc des humains 5c confond l’iafolciMe* 

Tandis que tout s'alarme , 5t Gefler 5i les Cent . 

Que 1 ôra^e s’accroît , que l'art c(l fans moyeat , 

On avertit Gcflcr , que , conduâeur habile , 

,Tell fcul peut commander à la vague indocUt c 
A cet avis propice , autant qu’inattendu , 

Un cri partout s'éleve , 5c l’efpoir ell reodu. 

Geflcr cil combatu , Gcfler frémit de rage* 

Mais le péril prelTaot, mais l'afpeâ du naufrage , 

De tous les palTagcrs les cris impérieux * 

Son pouvoir éclipfé devant celui des Cieux * 

Tout le force à céder. Gcfler contraint fa haine l 
De Tell avec dépit il déucbc la chaîne j 
Tell pafle au gouvernail en ces extrémité * 

Exigeant que Mcicbtal foie libre à ces côtés: 

Quel fpeélacle I un tiran que la vengeance anime i 
|*orcé d'avoir recours à fa propre victime * 

Voyant le fort des Cens, loo dclliD tout entier 
'A la feule merci de fon fier prifonnier. 

Tell du milieu du lac arrache , non fans peine 
^ barque qqe la ya^uq aufli-tôt y ramcoe , 
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T R A C I 0 I E. ,/ 

'£< pebfiè vca on bord moii» b«tia pat kt flo^. " 

OU la {AÛue d'aa roc s'élève fur les eaux* 

L'efpet$9«« rco4Ît , »1 s‘«ff<oiçe , il 'ajppioçhâ , 

S’élance en on cHo d*œil avec moi Air la roche , 

D‘od rcpoalHint du pied la bpr<]ue 9c nos tirans , 

|(oii« les tToof plongés dans les flots écomaos. 

C L £ O P jé 

Ce n'eft dope point en tain , jafte Ciel ; qu'on éiinptoïc t ' 
Mais que £iit mon époux ? quel Ibio l'arrécc encore ? 

melchtal 

1! 'Bl^e■T 0 y 6 lt vers ▼ons en oet événement 
Pour vous ioflrulre ici di ce grand changement 
Et (kuvé dii danger , fa premi^e penfée . 

Eft d 6ter la tcptetir qu'il vous ivpit laiflee. 

Au bord de ces rochers il eft encor reflé , 

Pour voir quel eftvle fort d'on tlrân détefté.. 

Cependant on accourt de loin fur Ton’ paflage V 
Ees nos de tes rochers , les autres do rivage ; 

Ils cherchent an mortel qui pént tout fur monter , 

S ue le péril* approche , & fembîe refpcéler. 

e rcvoler vers loi j’ai donné ma jiarole , 

^o&ez qoe de ce pas... 

CtEaFÉ‘ 

Je votif fins , ft j’y vole.- 

Oefler dans 1er r6cbers ! ’ 


1 «gy jMwigw.ii m 

SCENE IV. 

GKSLER,,MRI,CHTAt..ClEOFÉ, 

Q K S L £ £, /itr U huU de» rnçhert, 

I-i£s perfides! 

j»e;i.chtal 

Abl Ciel 

fdotre viâime ! 

C££QF A 

“PDiqul . 

MÉLCHTAt 
J'y conrs. 

C I. S O F É 

Ceft fiiit 4e Tell. 

C S S L E R 

Ci^erehoos XeU» que ee trahie aoa fiippncst en proie. Il, 



3# GUILLAUME TELL , TRAGÉDIE. 

“s~ C~YWE~^V' & iernieTT^ \ 

TELL. MELCHTAL, GE^Lïà ; CLEOFÉ. 

Tell, paroîjfant furies rochers oppofis , & tirant une fiicht fur Gajter» 

R cconnÔis TcU. barbare, à la mort qu'il c envoie. 

G £ S L E R 
Sort cruel! , , 

, . C t E Ô F E 

Cher époux ! 

TELL , fuivi d'une foule de peuple iefe^intu des montagne*^ 
y Libcicé. liberté. 

Régàrdés, ^ople. amis,, le coup que j'ai porté» 

Sut ce rocher faoglant ma viâime étendue» 

Voyez la tyrannie avec elle abatue. ' ' 

Voyez de ce château Ton infâme arfenal». - 
Sortir par tourbillons la flâme pour lignai» 

Qui parcourant les airs fous cet heureux aufpice» 

'Ou loufHe d'un tiran fcmbic épurer la SuUte : ^ 

Albert va nous pourfütvre» & venger fon tiépas» ^ 

Mais nés républicains nous fommes tous fuldats»' . . ' 

Aiféraent la valeur fur le nombre remporte, . 

Contre fes ennemis la Suide eft adez forteV 
Vous voyez tous ces lacs dont ces lieux font coupés » 

Ces chaînes de rochers & ces monts efearpés.. ; 

Boulevards de nos bourgs , abri de nos campagnes »' 

Albert ne peut percer juiques dans nos montagnes ^ ' 

Que par les défilés qui ferrent nos vallons; 

Avant leur arrivée -emparons nous des monts.- 
De nos mains ébranlons des roches toutes prêtes. 

Qui, dé4 qu'ils paraîtront, rouleront fur leu 's têtes:. 

Le trouble & le défordre une fois dans leurs rangs. 
Tombons, fondons fur eux aind que des tôrrens. 

Que la flèche & l’épée, en* doublant le ravage . 

Des bataillons rompus fade on vade carnage. 

Qu’il ne leur rede enfin , pour arrêter nos coups . 

Que leuri débris fanglans femés entr'eux & nous. 

IVI R L C H T A L , • • ■ • I 

Brave Tell, ton difeours comme des traits de fiâmes. 

Tu le vois dans leurs yeux, vient d’embtafer leurs âmes» 

Là viétoire ou la mort. 

TELL 

. 'Voilà le vœu commun: . 

Ce font deux femimens, peuple, n'en avons qu’un': * 

Braver le fort n’ed rien, il faut qu'on le décide., ■ ■ ' ^ 

La fortune féconde une audace intrépide. ' 

Qui veut vaincre . ou périr , ed vaincu trop fouvent ; 

Jurons d’être vainqueurs, nous tiendrons le ferment. 

F 1 N. 
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